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Des chercheurs australiens ont comparé l'évolution du nombre de 
cancers cérébraux depuis trente ans, avec l'essor de la téléphonie 
mobile. Et l'augmentation du risque redoutée n'apparaît pas. 
Ne raccrochez pas trop vite. N'en déplaise aux chantres d'une vie sans ondes, 
si l'usage immodéré du téléphone mobile est probablement néfaste à la vie de 
couple ou à la concentration, nul n'a encore prouvé qu'il augmentait le risque 
de cancers cérébraux. 
Des chercheurs de l'université de Sydney viennent ainsi de publier dans The 

International Journal of Cancer Epidemiology une étude comparant l'évolution 
de l'incidence des cancers cérébraux en Australie depuis 1982 et l'essor de la 
téléphonie mobile depuis 1987, année du premier appel passé depuis un 
portable. Entre 1982 et 2012, plus de 34.000 tumeurs cérébrales ont été 
diagnostiquées en Australie (20.000 chez des hommes, 14.000 chez des 
femmes), tandis que le pourcentage d'Australiens équipés augmentait 
considérablement : 9 % des plus de 20 ans possédaient un mobile en 1993, ils 
seraient plus de 90 % aujourd'hui. 

Amélioration du dépistage 

Conclusion des auteurs : la fréquence des cancers du cerveau est restée plutôt 
stable, et elle est loin de celle parfois redoutée. Si, comme le suggèrent 
certains (et pas parmi les plus alarmistes), l'usage du téléphone portable 
entraînait une hausse de l'incidence des cancers cérébraux de 50 %, le 
nombre de tumeurs pour 100.000 habitants devrait aujourd'hui être de 11,7 
pour les hommes, 7,7 chez les femmes  ; les chiffres réels étaient de 8,7 cas 
pour 100.000 hommes en 2012, et de 5,8 cas pour 100.000 femmes. 
La seule augmentation significative observée l'a été chez les plus de 70 ans et 
a débuté bien avant l'apparition des téléphones portables. Elle est donc plutôt 
à mettre sur le compte de l'amélioration du diagnostic, suggèrent les 
chercheurs, avec l'apparition dans les années 1980 de techniques d'imagerie 
capables de voir des tumeurs là où, autrefois, les symptômes faisaient 
supposer une attaque cérébrale ou une démence. «Notre étude suit celles déjà 
publiées aux États-Unis, en Angleterre, dans les pays nordiques et en 
Nouvelle-Zélande, où aucune confirmation de l'hypothèse “les téléphones 
portables causent le cancer” n'a pu être trouvée », insiste sur le site 



Internet The Conversation Simon Chapman, professeur émérite en santé 
publique à l'université de Sydney et premier auteur de l'étude. 

Période de latence 

Face à ceux qui considèrent que le recul dont nous disposons depuis la 
naissance de la téléphonie mobile n'est pas suffisant pour voir apparaître des 
pathologies très longues à émerger, le scientifique rétorque que l'évolution 
vers un pic d'incidence se fait toujours progressivement: si la plupart des 
cancers provoqués par un agent cancérogène apparaissent après, disons, 
trente ans d'exposition, cela ne signifie pas qu'aucun cas n'apparaîtra plus tôt. 
Or en trente ans d'utilisation de la téléphonie mobile, aucun début 
d'augmentation du risque de tumeur cérébrale n'a été observé par les 
épidémiologistes. 
Même chose en France selon Catherine Hill, épidémiologiste du cancer à 
l'Institut Gustave-Roussy : «L'évolution de l'incidence des tumeurs cérébrales 
n'a rien à voir avec les téléphones portables, mais seulement avec la qualité 
du diagnostic! En supposant qu'un surrisque existe, il sera de l'ordre de 
l'indétectable. C'est étonnant, les gens continuent à fumer mais ils ont peur de 
leur téléphone portable…» 

La prudence des autorités sanitaires 

Les autorités sanitaires restent quant à elle prudentes : dans une expertise 
publiée en 2013, l'Anses (agence de sécurité sanitaire) estimait que «les 
expositions environnementales de la population générale et leurs variations 
temporelles devraient être mieux documentées » et émettaient quelques 
recommandations (usage du kit mains libres, exposition modérée des enfants, 
information du consommateur sur le niveau d'ondes émises, meilleure 
connaissance des réseaux de téléphonie existants et en développement…). 
Mais l'opinion publique reste chatouilleuse : en 2014, une étude de 
chercheurs de l'Inserm, dans laquelle des patients souffrant de tumeurs 
cérébrales rapportaient une plus grande utilisation du portable, était aussitôt 
reprise par les médias sur l'air de «Les mobiles donnent le cancer ». 
Emballement vite suivi d'une mise au point des chercheurs : «Il s'agit 
d'une association et non d'un lien de cause à effet. Cela ne signifie donc pas 
qu'une personne utilisant massivement son téléphone portable développera 
une tumeur au cerveau.» 
LA RÉDACTION VOUS CONSEILLE: 
Cancer de la tête/du cerveau: qu'est-ce que c'est?  
Cancer: le téléphone portable sans risque  
Utiliser un téléphone portable «active» le cerveau  
Téléphone portable et cancer du cerveau: le risque confirmé  
 


